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Avertissement


La version de l’ouvrage « Les Contes des mille et un mythes » de la première édition a été épuisée, elle est donc rééditée en deux volumes, sans aucune modification effective de son contenu, afin d’être accessible à un plus large public.


Le Volume I étudie les thèmes qui se rapportent pour l’essentiel à l’histoire des sociétés antiques et du Moyen-âge avant l’apparition de l’Islam, à l’avènement de l’Islam et son rapport avec l’Eglise, à la théologie comparée.


Quant au Volume II, il analyse l’histoire du Savoir à l’époque préislamique, la genèse de la Science à l’avènement de l’Islam, la Civilisation de l’Islam classique et son rayonnement dans la chrétienté ; enfin, le plagiat et la tautologie du Savoir islamique pendant la Renaissance et le siècle des Lumières.





Introduction


« Vis-à-vis de nos amis, la Science est une parure, elle est un bouclier contre nos ennemis »


A.H. Ibn-Sina [Avicenne, 980-1037]1


Pendant des millénaires, l’humanité sombrait dans un chaos moral et une ruine spirituelle. Le monde était confiné dans une culture primitive magique, que contrôlait une société martiale et inhumaine. La certitude établissant la croyance en un Dieu unique, vivant, omniscient, omniprésent et distinct du monde qu'Il a créé et qu’Il régit par des Lois fut inexistante dans les sociétés humaines jusqu’au Moyen-Age.


La quête des conditions qui aboutissent à l'acquisition ou à la découverte du savoir distinct de l'opinion et de la croyance ne pouvait même pas se concevoir par ces sociétés antiques. En conséquence, la connaissance fruit de la pensée humaine était inconnue.


Depuis des milliers d’années, toutes les sociétés antiques se traînaient dramatiquement vers un abysse. L’Homme était dépossédé de toute attache, de tout repère et son corollaire de toute qualité humaine. Les directives des Prophètes furent oubliées. La barbarie, la cruauté et le crime demeuraient les nouveaux traits du caractère. Des systèmes politiques et économiques ignobles institués par quelques individus se maintenaient par de sanglantes rivalités. Les valeurs humaines les plus élémentaires se piétinaient par le poids adipeux de la noblesse, du clergé, des notables et des généraux. Les privilèges politiques et les honneurs demeuraient au sein de la classe dirigeante envoûtée par le culte du pouvoir et de la puissance. Le pillage, le massacre et l’esclavage furent des institutions recommandables. Les Empires se créaient et périssaient au gré des conflits. Comme échappatoire à ce monde de ravages, certains hommes se sont cloîtrés dans des monastères et des temples dans une totale solitude. Ce refus du monde produisit l’inertie et un caractère farouche.


La superstition et la mythologie qui demeurent les fondements archaïques de l’ignorance et de l’obscurantisme constituent les croyances des sociétés antiques qui, bientôt, seront absorbées par une nouvelle religion. Cette dernière compile judicieusement toutes les autres croyances du monde connu sous sa nouvelle bannière qu’elle érigera à Rome. C’est un univers de convictions que leurs auteurs pensaient être minutieusement élaborées, sur le substrat de la mythologie antique. Ce recueil, superposition de mythes, ne cessât pourtant d’être modifié au cours du temps. Il fut imposé par la ruse et par la flamme à d’innombrables sociétés. Il est protégé de manière impitoyable même lorsque certains rouleaux découverts dans la région de la Mer Morte témoignent de son illégitimité. A ce recueil de fabulations fut également adjointe l’invention de l’Histoire Orthodoxe qui la garantit et qui fut embellie pendant des siècles. Elle connut son âge d’or à la Renaissance et au siècle des Lumières pour enfin demeurer une institution contemporaine.





1 IBN ABI-UÇAYBIYA [Historien, 1202-1270], « Uyûn al-Anba fi tâbâkât al-Atibba »




I - Les sociétés de l’Antiquité au Moyen-âge


A - L’Arabie


1 - Géographie


L’Arabie est une grande péninsule en majeure partie désertique située à l'extrémité de l'Asie du sud-ouest. Limitée au nord par la Jordanie et l'Irak, à l'est par le golfe arabo-persique, au sud par la mer d’Oman et par le golfe d’Aden ; enfin, à l’ouest par la mer Rouge. Avec une superficie d'environs trois millions de km2. L’Arabie située entre l’Afrique et l’Asie forme un sous-continent. Elle a une longueur du nord au sud de deux mille kilomètres et de l’est à l’ouest de mille deux cent kilomètres. Le Tropique du Cancer coupe l’Arabie entre Médine et la Mecque.


a - Les terres et les ressources


Pour l'essentiel, la péninsule est un vaste plateau, qui est bordé par des montagnes à l'ouest, le Hedjaz et l'Asir et au sud l'Hadramaout, et qui descend doucement à l'est vers le golfe arabo-persique. Elle contient certains des plus grands déserts de sable au monde, en particulier le Rub-al-Khali [« le croissant vide »] au sud-est et le Néfoud au nord-ouest. Le climat est très aride : peu d'endroits reçoivent plus de 180 mm d'eau par an, et il n'existe pas de cours d'eau permanent. Les températures estivales peuvent atteindre plus de 50°C.


2 - Histoire


Jusqu'à une époque assez récente, la connaissance de l'Arabie se limitait aux écrits des premiers géographes musulmans et de récits souvent farfelus de quelques anciens grecs et romains, mais la majeure partie de ces informations n'était pas fiable. Rares sont les recherches archéologiques effectuées dans ce pays qui reste fermé à toute prospection scientifique.


Les migrations depuis la péninsule vers les régions avoisinantes sont les premiers faits connus de l'histoire de l'Arabie. Des millénaires2 av. J.C., des populations de langue sémitique et d'origine arabe émigrèrent dans les vallées du Tigre et de l'Euphrate en Mésopotamie, et supplantèrent les Sumériens3. Ces populations sont maintenant connues sous le nom d'Assyro-Babyloniens. Un autre groupe de Sémites4 quitta l'Arabie vers quelques millénaires av. J.C. et s'installa le long du rivage oriental de la Méditerranée. Certains de ces immigrants devinrent les Amorites 5 et les Cananéens des époques ultérieures.


a - Les anciens royaumes


Les régions plus élevées et mieux irriguées de l'extrémité sud-ouest de la péninsule furent occupées à une époque reculée par trois royaumes. Le premier, le royaume minéen6, se situait dans les régions intérieures du Yémen actuel, mais il occupait probablement presque tout le sud de l'Arabie. Bien qu'une datation soit difficile, les historiens admettent généralement que le royaume minéen a existé de 1200 à 650 av. J.C. Selon les historiens, on trouve ensuite le royaume des Sabéens7, qui fut fondé vers 930 av. J.C. et dura jusqu'à environ 115 av. J.C. ; il supplanta probablement le royaume minéen et occupa pour l'essentiel le même territoire. La capitale et la principale ville du royaume était Marib, qui eut sans doute un rayonnement supérieur à celui de toutes les autres villes de l'ancienne Arabie, d'une part parce qu'un grand barrage voisin fournissait de l'eau pour l'irrigation ; et, d'autre part, parce que sa position lui permettait de contrôler les routes des caravanes qui reliaient les ports de la Méditerranée à la région productrice d’encens de Hadramaout. D’après les historiens, le royaume des Sabéens est très souvent désigné par le terme Saba, et la reine de Saba, référence à la femme qui rendit visite au roi Salomon à Jérusalem présumée au Xe siècle av. J.C. Les Himyarites supplantèrent les Sabéens dans le sud de l'Arabie. Le royaume de Himyar dura environ de 115 av. J.C. jusque vers 525 apr. J.C. En 24 av. J.C., l'empereur romain Auguste envoya le préfet d’Egypte, A. Gallus, lutter contre les Himyarites, mais son armée de dix mille hommes revint en Egypte, sans avoir réussi à vaincre l'ennemi. Les Himyarites prospérèrent dans le commerce des épices, de la myrrhe et de l'encens.



• Des Nabatéens aux Perses



Plusieurs Etats ont existé au nord de l'Arabie au Ier siècle apr. J.C. et dans la période qui a précédé. Le royaume des Nabatéens, qui s'étendit vers le nord jusqu'à Damas, pendant une brève période [de 9 av. J.C. jusqu'à 40 apr. J.C.]. Les ruines de Pétra, la capitale des Nabatéens, situées dans le sud-ouest de la Jordanie actuelle, attestent d'un certain degré de culture. Au IIIe siècle, les Abyssins du royaume d’Aksoum dans l’Ethiopie actuelle [Abyssinie] qui s'étaient convertis au christianisme de type monophysite se répandirent en Arabie dans la région du sud-ouest. Le judaïsme fut également introduit dans la région. Ces deux religions ne réussirent jamais à s'implanter et à remplacer les croyances de l'époque, qui s'appuyaient sur le polythéisme et principalement sur l'astrologie et l'occultisme. Au cours du siècle suivant, la Perse envahit, sous le règne des Assanides, une partie de l'Arabie, et en particulier la région occupée par le Yémen actuel.


B - Egypte


L’Egypte est situé à la charnière de l'Afrique et de l’Asie. Il est ouvert sur la mer Méditerranée au nord et sur la mer Rouge à l'est. Bordé à l'ouest par la Libye et au sud par le Soudan, l’Egypte s'étend à l'extrémité orientale de l'Afrique du Nord et se prolonge sur le continent asiatique par le Sinaï. L’Egypte couvre une superficie d’environs un million de km2.


1 - Relief et hydrographie


Moins de 10% du territoire de l’Egypte sont habités et cultivés. Il s'agit de la vallée et du delta du Nil, auxquels s'ajoutent les oasis occidentales. Le reste du pays est constitué de zones désertiques. A l'ouest s'étend, sur les deux tiers du pays, le désert de Libye, prolongeant le Sahara. Formé de plateaux de faible altitude et couvert de dunes de sable hautes de 300 à 400 mètres, il serait totalement inhospitalier s'il n'était creusé de dépressions dont la plus profonde est Kattara, au nord se situant à cent trente quatre mètres au-dessous du niveau de la mer et couvre dix huit mille km2. Les sources qui affleurent au fond de ces dépressions, et qu'alimente une nappe souterraine, ont permis la naissance d'oasis [Ouadi Natroum, Fayoum, Baharieh]. Sur la rive orientale du Nil, le désert arabique est disposé sur un fragment de la plaque continentale africaine relevé en bordure de la mer Rouge et du golfe de Suez par le jeu de la tectonique des plaques. Il s'élève depuis la vallée du Nil jusqu'à une altitude de six cent dix mètres à l'est et se hérisse, le long de la côte de la mer Rouge, de pics abrupts et déchiquetés culminant à 2 135 m d’altitude.


A l'extrême sud, le long de la frontière avec le Soudan, le désert de Nubie est une vaste région de dunes et de plaines de sable. Le Sinaï, encadré par les fossés tectoniques de Suez et d'Akaba et rattaché au désert Arabique par l'isthme de Suez ; il est constitué, dans sa partie septentrionale, d'une étendue sablonneuse, qui se prolonge par un plateau central. La pointe de la péninsule est dominée par des montagnes rocailleuses, dont le mont Sinaï qui culmine à plus de 2 000 m et Jabal Katharina à 2 642 m. Le Nil, dont les crues régulières ont fertilisé les terres égyptiennes depuis des millénaires et permis le peuplement de cette région désertique, pénètre en Egypte par le Soudan et remonte vers le nord sur 1 280 km pour se jeter dans la Méditerranée. Sur toute sa longueur, depuis la frontière sud jusqu'au Caire, il a creusé une étroite vallée, bordée de falaises. Au sud de la ville de Edfou, la vallée du Nil dépasse rarement 3 000 m de large. De Edfou en remontant vers Le Caire, sa largeur moyenne est de 23 km, et les terres arables se situent essentiellement sur la rive occidentale. Le fleuve se ramifie ensuite pour former un vaste delta de 24 000 km2, plaine en forme d'éventail, sur 250 km jusqu'à la côte méditerranéenne. Le limon, déposé par le Nil de Rosette [Rashid], le Nil de Damiette [Dumyat] et les autres bras du fleuve, a fait de cette région, appelée Basse-Egypte, la plus fertile du pays. Si l’Egypte possède quelque 2 900 km de côtes, dont les deux tiers sur la mer Rouge, les échancrures pouvant abriter des ports se limitent à la côte du delta.


2 - Climat


A l'exception de la bordure littorale qui s'inscrit dans la zone climatique méditerranéenne, l’Egypte est soumise au climat tropical aride, caractérisé par une saison chaude, de mai à septembre, et une saison fraîche, de novembre à mars. Dans la région côtière, les températures varient d'un maximum de 37,2° à un minimum de 13,9°. Le contraste thermique entre le jour et la nuit est particulièrement marqué dans les régions désertiques [maximum diurne de 45,6° ; minimum nocturne de 5,6° ; l'hiver, la température diurne peut tomber à 0°]. La région la plus humide se trouve le long de la côte méditerranéenne où les précipitations annuelles moyennes atteignent 200 mm. Ce chiffre diminue rapidement vers le sud puisque Le Caire ne reçoit que 28 mm par an tandis que, dans certaines parties désertiques, il peut ne pleuvoir que tous les cinq ou dix ans.


3 - Histoire


La préhistoire et l’histoire de l'ancienne civilisation égyptienne 8 se révèlent progressivement, mais les périodes les plus reculées demeurent mal connues, et le resteront probablement. L'information reste lacunaire. Elle est essentiellement fondée sur les inscriptions en hiéroglyphes gravées sur les monuments. Les papyrus et rouleaux de cuir sur lesquels écrivaient les Egyptiens de l'Antiquité ont été en grande partie perdus. Manéthon9, prêtre du IIIe siècle av. J.C., établi des documents dont ont été conservés que des résumés. Ceux-ci mentionnent la liste des souverains égyptiens et des trente dynasties qui se succédèrent durant trois mille ans. Les historiens10 s'accordent à diviser l'histoire de l’Egypte, en trois empires ; l'Ancien, le Moyen et le Nouvel Empire, avec des périodes intermédiaires, qui furent suivies par la basse Epoque et la période dite « ptolémaïque ». Cependant, la chronologie et la généalogie sont affinées continuellement à la lumière des nouvelles découvertes et à l'aide de techniques de datation.


a - L’Egypte des pharaons


Originaire de l’Est, le peuple développa dans la vallée creusée par le Nil, fleuve nourricier, la civilisation égyptienne11, sur un territoire essentiellement hostile à l'homme. Cependant, le Nil, pour qu'il fût source de prospérité, devait être maîtrisé en amont et en aval. L’Egypte ne pouvait être forte et unifiée qu’avec une stabilité politique placée sous l'autorité d'un souverain absolu. Que le pouvoir s'affaiblît, et l'éclatement survenait, accompagné d'une cohorte de fléaux, invasions, misère. L'histoire de l’Egypte antique est ainsi marquée par une alternance de périodes théoriquement prospères et de périodes dites « intermédiaires » ; toutefois, prévaut la continuité.


Au Ve millénaire, apparaît la première « civilisation » identifiable, la civilisation nilotique, sur les sites de Badari et el-Amrah. Les populations chassées de l’Est par l'assèchement du climat s'étaient établies dans la vallée où une vie sociale s'organisa dans les villages. Les cultures badarienne et amratienne correspondent au développement d’un héritage agricole [culture de l'orge et du blé] et de rites funéraires. Plus tard, un autre peuple sémitique, les Guerzéens12, vint se mêler aux populations du Nil dans la région du Fayoum. La civilisation guerzéenne étendit son influence depuis la Nubie jusqu'au Delta. Elle se caractérise par l’importation de méthodes dans l’art et certaines techniques tels par exemple, la céramique peinte au trait blanc sur fond lisse rosé, des outils et des armes. Les cités qui se constituèrent dans la vallée se regroupèrent progressivement, durant la seconde moitié du IVe millénaire, en deux royaumes, celui de Bouto, en Basse-Égypte, et celui de Hiéraconpolis, en Haute-Égypte.


Namer identifié à Ménès, originaire de Hiéraconpolis, réalisa l'unification des deux régions pour incarner le « double pays », auquel il donna pour capitale This. Les recherches archéologiques portant sur les nécropoles d'Abydos et de Saqqarah permettent de penser que les deux dynasties thinites jetèrent les bases de la monarchie de droit divin et de l'administration centrale. Les terres furent mises en valeur grâce à l'irrigation.


b - L'Ancien Empire [IIIe-VIe dynasties]


Vers 2750, la capitale fut transférée à Memphis, ville nouvelle située à la jonction entre la Haute et la Basse-Égypte. L'Ancien Empire fut marqué par l'apparition d'une architecture colossale. Le roi Djoser avait pour ministre Imhotep, qui édifia, pour la première fois à Saqqarah, un tombeau royal élevé vers le ciel par sept rangées de pierres formant autant de paliers. Ce tombeau monumental avait pour fonction de préserver l'immortalité du roi, qui, après sa vie terrestre, continuait de protéger son peuple. Les noms de Kheops, Khephren et Mykérinos nous sont ainsi parvenus par les grandes pyramides de Gizeh [ou Guizèh], d’après les études des Egyptologues.


L’Ancien Empire13 affirme le pouvoir du roi, incarnation d'Horus et d’Osiris sur la terre, dont il est le maître absolu. Le Pharaon exerçait son contrôle sur le pays grâce à une administration et un despotisme dont l'importance ne cessait de croître. A partir du règne de Snefrou, le souverain fut secondé par un vizir pour la gestion des affaires du pays. Celui-ci prospéra, durant l'Ancien Empire, grâce à l'exploitation des mines du Sinaï et aux échanges commerciaux avec la Phénicie, d'où venait le bois du Liban employé dans les sarcophages. L’Egypte établi sa domination sur Chypre, la Crète ainsi que la Nubie qui fournissait l'ivoire et l'ébène.


La position prépondérante du dieu solaire Rê [Râ] s'imposa probablement vers la fin de la Ve dynastie, sous l'influence du clergé d'Héliopolis. Rê s’imposa au Panthéon et les dieux dynastiques durent accepter l’aspect solaire. Le pharaon fut désormais considéré comme le fils de Rê. L'extension territoriale et l’essor économique favorisèrent la création d'une oligarchie de hauts fonctionnaires centraux et provinciaux, dont la puissance devint une menace pour les souverains. Les nomarques, gouverneurs des nomes 14 [districts] affirmèrent leur autonomie. Les inscriptions gravées sur les murs des tombeaux royaux de la VIe dynastie attestent de l'affaiblissement du pouvoir pharaonique et de nombreuses conspirations15.


La VIIe dynastie [2400 environ à 2160 av. J.C] marqua le territoire qui se morcela. Des raids étrangers et la famine apparurent tandis que se multipliaient des mouvements de révolte, coïncidant avec la diffusion du culte d'Osiris 16 qui semble témoigner d'une aspiration populaire à l'immortalité. Sous les IXe et Xe dynasties, la monarchie ne contrôlait plus que les deux tiers du pays. Un pouvoir rival était établi en Haute-Égypte, où allait naître le Moyen Empire.


c - Le Moyen Empire [XIe-XIVe dynasties]


Mentouhotep Ier acheva la reconquête du territoire sous la XIe dynastie. Sous son règne, s'affirma la primauté du dieu thébain Amon17. La volonté de renforcer l'unité nationale s'exprima, durant la XIIe dynastie, par le compromis religieux passé avec les clergés thébain et héliopolitain, par lequel Amon s’associe à Rê. Intercesseur entre Amon-Rê et les hommes, le pharaon renforça son pouvoir en abaissant celui de la féodalité provinciale et en assurant, de son vivant, la succession au trône. Dans le même temps, l'immortalité n'était plus l'apanage du souverain. Tous pouvaient désormais y accéder, dans les limites imposées par un rituel très strict.


Les règnes des Amménémès et des Sésostris, marquèrent la naissance d’une classe intermédiaire entre le peuple et les hauts dignitaires, constituée par les scribes dont l'influence allait croissant et par les artisans. La période fut celle d'une évolution culturelle mythique [poèmes lyriques, traités magiques écrits sur papyrus, architecture, art et orfèvrerie].


L'unité égyptienne fut ébranlée par l'afflux des populations sémites d'Asie intérieure. Ces Hyksos, établis dans le nord-est du Delta, profitèrent de l'affaiblissement du pouvoir des pharaons des XIIIe et XIVe dynasties pour conquérir toute la Basse-Égypte. Ils maîtrisaient l'art de la guerre, avaient apporté en Egypte chevaux et chars. Le sud, cependant, avait résisté aux conquérants dont Amosis Ier, vers 1570 av. J.-C. les soumit et réunifia le pays.


d - Le Nouvel Empire [XVIIIe-XXe dynasties]


Le Nouvel Empire18, qui dura cinq siècles, de 1580 à 1080 av. J.C., avait pour capitale Thèbes. Ses souverains19, les Aménophis et les Ramsès portèrent à leur apogée la grandeur et la puissance de l’Egypte. Les souverains du Nouvel Empire avaient tiré les leçons de la période précédente. Ils dotèrent le pays d'une puissante armée. Pour parer à la menace que constituaient les Etats du Proche-Orient, ils menèrent une politique impérialiste [Touthmosis III conquit la Syrie vers 1472, l’Ethiopie, la Nubie]. Les territoires placés sous protectorat payaient leur tribut en contingents militaires, en esclaves pour les grands travaux et en céréales. Les Hittites refoulèrent les Egyptiens de Syrie en 1375.


Le clergé thébain prétendait à un rôle toujours plus important au sein du système politico-religieux. Le grand prêtre d'Amon devint même le second personnage de l’Etat. Aménophis IV voulut réformer la religion égyptienne. Il tenta d'abolir le culte d'Amon pour imposer la croyance en un dieu central : Aton, représentant le Soleil dans sa totalité. Il prit pour nom Akhenaton20 [celui qui plaît à Aton] et déplaça la capitale. Le culte d'Aton fut cependant abandonné vers la fin de son règne et son gendre, Toutankhamon remis la capitale à Thèbes. L’Egypte21 connut une longue période de prospérité, sous la conduite de Ramsès II qui exerça le pouvoir sept décennies. Il érigea les constructions22 de Louksor et de Karnak, ainsi que les temples creusés dans la falaise d'Abou Simbel.


Le déclin du Nouvel Empire débuta après la mort de Ramsès III, le deuxième souverain de la XXe dynastie. L’Etat, ruiné et assailli par les Assyriens et les Libyens, fut la proie de la domination du clergé d'Amon, dont Heritor, le grand prêtre prit le pouvoir en Haute-Égypte.


e - La Basse Epoque


L’Egypte23, scindée en deux entités, fut soumise durant toute la Basse Epoque aux invasions étrangères. Au nord, Smendes établit la XXIe dynastie à Tanis et au sud, régnaient les rois-pontifes issus du clergé. Les règnes des souverains de la XXVIe dynastie freinèrent plus qu'ils n'interrompirent le processus de décadence. La XXVIIe dynastie fut achéménide ; le roi de perse Cambise s'empara vers 525 de toute l’Egypte. Les Perses furent chassés, mais vers 341, le pays retourna sous domination perse.


Selon les historiens, l’hypothétique Alexandre le Grand, dont les troupes occupèrent l’Egypte [332 av. J.C] quitta le pays [331], fonda Alexandrie. Il s'assura surtout l'appui du clergé en se rendant dans le temple d'Amon, où il fit reconnaître sa filiation divine. Le pays fut gouverné par ses généraux qui désignèrent un notable surnommé Ptolémée24 comme gouverneur d’Egypte à la mort du présumé Alexandre [323]. Ptolémée se proclama roi en 305, et régna dès lors comme un pharaon.


Durant un siècle et demi, la dynastie lagide fit de l’Egypte 25 l'une des grandes puissances du monde. L'empire ptolémaïque26 dominait une grande partie de la Syrie, la Cilicie, Chypre, etc. Cependant, la richesse de l’Etat était fondée sur l'exploitation de la paysannerie égyptienne, lourdement imposée sur les produits issus de terres entièrement en possession du souverain. L'administration était aux mains des satrapes et seuls les membres des minorités perses ou juives pouvaient espérer accéder aux charges importantes. Les émeutes populaires se multiplièrent à partir du règne de Ptolémée IV27. Les révoltes prirent d'autant plus d'ampleur que les intrigues de palais fragilisaient le pouvoir. Antiochos IV [168] attaqua Alexandrie, qui allait tomber lorsqu'elle fut sauvée par une intervention romaine dont le poids de Rome dans les affaires égyptiennes ne cessa de s'alourdir. L’Egypte28 demeura une province romaine durant près de sept siècles. Source de richesses pour Rome, elle fut maintenue sous un régime d'administration proche de celui qui existait sous les Lagides. Durant la période romaine, les Egyptiens demeurèrent d'ailleurs exclus de la citoyenneté romaine jusqu'à l'édit pris par l'empereur Caracalla en 212. Les empereurs romains, afin de se concilier le clergé, protégèrent la religion ancienne, achevèrent ou embellirent les temples commencés sous les Ptolémée. Les cultes égyptiens d'Isis et de Sérapis s'étendirent dans tout le monde gréco-romain.


Dans le même temps, le christianisme se diffusa au sein de la population égyptienne, qui manifestait ainsi son opposition à l'exploitation romaine. L’Egypte chrétienne adopta sa propre langue, le copte. Le monachisme chrétien naquit dans les déserts égyptiens. Alexandrie fut le berceau de l'arianisme. Lorsque, après le partage de l'Empire romain [395], l’Egypte devint byzantine, le patriarche d'Alexandrie avait acquis une grande puissance au sein de l’Eglise chrétienne et il bénéficia du soutien du pape contre son rival de Constantinople. Saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie [412 à 444], obtint la condamnation pour hérétisme de Nestorius, patriarche de Constantinople. Mais le pouvoir du patriarcat alexandrin devenait menaçant pour la papauté elle-même.


C - La Perse


La Perse est un pays du sud-ouest de l'Asie, entre la mer Caspienne et le golfe persique, aujourd'hui appelé Iran. La Perse englobe tout le plateau iranien. Depuis longtemps, les Iraniens eux-mêmes appelaient leur pays Iran, ce qui signifie « pays des Aryens ».
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1 - Histoire


a - Le premier Empire


Le plateau iranien fut occupé à l’époque pré-antique par des immigrants venus du Sud-Ouest. Les Mèdes29 occupèrent vers - 1500 la partie Nord-Ouest, et les Parsa [Perses], émigrés de Parsua, un pays situé à l'Ouest du lac d'Ourmia, installés dans la partie Sud du plateau, qu'ils appelaient Parsamash ou Parsumash. Le premier chef important des Perses30 fut le chef guerrier Achemenes qui vécut vers 681 av. J.C. Les Perses furent dominés par les Mèdes jusqu'à l'accession au trône, en 558 av. J.C., de Cyrus le Grand, un Achéménide. Cyrus renversa les dirigeants mèdes, conquit le royaume de Lydie en 546 av. J.C. et celui de Babylonie en 539 av. J.C., faisant ainsi de l'Empire perse31 la première puissance de la région. Son fils et successeur, Cambyse II étendit encore le territoire en conquérant l’Egypte en 525 av. J.C. ; Darius Ier qui monta sur le trône en 521 av. J.C., recula la frontière Est jusqu'à l'Indus, fit construire un canal entre le Nil et la mer Rouge et réorganisa tout l'Empire, ce qui lui valut le surnom de Darius le Grand.


Entre 499 et 493 av. J.C., Darius écrasa une révolte des Grecs Ioniens sous contrôle perse le long des côtes ouest de l'Asie Mineure, puis lança une campagne punitive contre la Grèce pour avoir soutenu les rebelles. Selon les historiens, les Perses furent vaincus à la bataille de Marathon en 490 av. J.C. et Darius mourut, alors qu'il préparait une nouvelle expédition. Son fils et successeur Xerxès Ier tentèrent également d'envahir la Grèce mais sans résultat. Les expéditions de Xerxès furent les dernières tentatives d'envergure menées en vue d'étendre l'Empire perse. Le règne de Artaxerxès Ier, deuxième fils de Xerxès, marqua le début du déclin de l'Empire perse. Au IVe siècle, l'Empire fut déchiré par de nombreuses révoltes ; Alexandre le Grand fut vainqueur des troupes de Darius III entre 334 et 331 av. J.C. A sa mort en 323 av. J.C., ses généraux se disputèrent longuement le trône de Perse. Le vainqueur fut finalement Seleucos Ier qui, après avoir conquis le royaume de Babylone en 312 av. J.C., annexa le reste de l'ancien Empire perse jusqu'à l'Indus, ainsi que la Syrie et l'Asie Mineure. La Perse fut renversée par les Parthes au IIe siècle av. J.C.


b - Les Sassanides


En 226 de notre ère, un roi perse vassalisé, Ardacher Ier, se rebella contre les Parthes, fut victorieux à la bataille d'Ormuz [224] et fonda une nouvelle dynastie perse, les Sassanides32. Il conquit les royaumes voisins, envahit l'Inde dont les chefs du Panjab payèrent un lourd tribut et conquit l'Arménie. Il fit du zoroastrisme la religion officielle de la Perse.


Son fils Shahpuhr Ier remplaça Ardacher en 240 et livra deux guerres à l'Empire romain, conquérant des territoires en Mésopotamie et en Syrie ainsi qu'une grande partie de l'Asie Mineure. Le souverain perdit ses conquêtes entre 260 et 263 au profit de Odenah, un prince de Palmyre allié à Rome. La guerre avec Rome fut relancée par Narses dont l'armée fut anéantie par les troupes romaines en 297. Narses conclut un traité de paix qui déplaçait la frontière occidentale de la Perse de l'Euphrate au Tigre, et la Perse perdit d'autres territoires. Shahpuhr II monarque de 309 à 379 récupéra les territoires perdus en trois guerres victorieuses contre les Romains.


Yazdgard Ier régna en paix de 399 à 420. Bien qu'ayant, dans un premier temps, octroyé la liberté de culte aux Perses chrétiens et pendant quatre ans les persécuta sans pitié. Son fils et successeur, Bahram V poursuivit cette persécution et déclara la guerre à Rome en 420. Les Romains battirent Bahram en 422 et promettaient dans le traité de paix la tolérance des zoroastristes dans tout l'Empire à condition que les chrétiens bénéficient d'un traitement similaire en Perse. En 424, les Perses chrétiens proclamèrent leur indépendance de l’Eglise occidentale.


A la fin du Ve siècle, les troupes barbares des Hephtalites ou Huns attaquèrent la Perse, battirent le roi Firuz II en 483 et levèrent un lourd tribut pendant quelques années. La même année, le nestorianisme devint la doctrine officielle des Perses chrétiens. Kavadh Ier favorisa les enseignements de Mazdak [Ve siècle], un grand prêtre zoroastrien qui chercha la mise en commun de terres. Il mena deux guerres infructueuses contre Rome et, en 523, cessa de défendre Mazdak et ordonna le massacre de ses adeptes.


Le fils et successeur du souverain, Khosro Ier Anocharvan réussit ses guerres contre l'empereur byzantin Justinien Ier et étendit son pouvoir jusqu'à la mer Noire et au Caucase, devenant ainsi le plus puissant de tous les rois sassanides. Il marqua la réforme de l'administration de l'Empire et rétablit le zoroastrisme comme religion d'Etat. Son petit-fils Khosro II Abharvez entrepris des guerres contre l'Empire byzantin en 602 et avait, en 616, conquis la plupart des territoires du sud-ouest de l'Asie Mineure et d’Egypte. Sous le règne du dernier des rois sassanides Yazdgard III [632-641], les Arabes envahirent la Perse, brisèrent toute résistance, remplacèrent progressivement le zoroastrisme par l'Islam et intégrèrent la Perse dans le khālīfa.
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D - La Mésopotamie


La Mésopotamie33 [en grec, « le pays entre les deux fleuves »], considérée comme l'un des hauts lieux de la civilisation urbaine, correspondant à l'Irak et à la Syrie actuels, entre le Tigre et l’Euphrate. Le Tigre et l'Euphrate se trouvent à environ 400 km l'un de l'autre lorsqu'ils quittent la Turquie vers le sud. L'Euphrate coule sur 1 300 km et le Tigre sur 885 km avant de se rejoindre, pour se jeter dans le Chatt al-Arab. Les vallées et les plaines de Mésopotamie, irriguées par les deux fleuves et leurs affluents, sont encadrées par les montagnes, au nord et à l'est ; le désert d'Arabie et la steppe de Syrie, à l'ouest.


La richesse naturelle de la Mésopotamie34 a toujours présenté un grand attrait pour les habitants des régions voisines plus pauvres, ce qui atteste pourquoi son histoire est faite de migrations et d'invasions continuelles. Les précipitations sont peu abondantes dans la région, mais l'utilisation de canaux pour irriguer le sol fertile permet d'obtenir des récoltes abondantes. La culture des dattiers dans le sud procure en abondance de la nourriture, des fibres, du bois et du fourrage. Les deux fleuves contiennent du poisson, et les marais du Sud une faune sauvage.


1 - Premiers Etats mésopotamiens


Le besoin de protection et d'irrigation incita les anciens Mésopotamiens35 à s'organiser et à construire des canaux et des sites protégés par de hautes murailles. Il est établi qu’après 6000 av. J.C., les sites grandirent, devenant des villes au IVe millénaire av. J.C. Le premier site de la région est probablement Eridu, mais le plus bel exemple est Uruk [Erech de la Bible] dans le Sud, où des temples en briques de torchis étaient décorés de plaques de métal façonné et de sculptures en pierre. Le développement d'une administration favorisa également l’essor de l'écriture, cunéiforme. Les Sumériens36 héritèrent de cette culture urbaine précoce qui s'étendit vers le nord en remontant l'Euphrate. Les autres sites importants de Sumer furent, entre autres, Adab, Kish, Nippur, El-Obeid et Ur.


La région fut conquise aux environs de 2330 av. J.C. par les Akkadiens, une peuplade sémitique de Mésopotamie centrale. La dynastie d'Akkad fut fondée par le roi Sargon Ier dit le Grand [de 2335 à 2279 av. J.C.] et l'assyrien se mis à supplanter le sumérien. Une tribu des montagnes de l'Est, les Goutéens, met fin à la souveraineté akkadienne en 2218 av. J.C. La IIIe dynastie d'Ur37 de tradition sumérienne gouverna la majeure partie de la Mésopotamie. Vers 2000 av. J.C., des envahisseurs venus du royaume septentrional d'Elam anéantirent la cité d'Ur. Sous leur domination aucune cité ne prospéra sur les autres avant le milieu du XVIIIe siècle av. J.C., quand Hammourabi38 de Babylone unifia le pays à la fin de son règne. Les Amorites prirent le pouvoir à Babylone et à Assur. Les Hittites39 conduisirent des incursions en 1595 av. J.C. contre Babylone qui passa peu après sous la domination des Kassites. Babylone connut la prospérité pendant quatre siècles. Ses rois furent les égaux des pharaons d’Egypte et sa population commerçait intensément. Assur passa au Mitanni, un Etat fondé par des Hourrites venus du Caucase et qui s’installèrent en Mésopotamie depuis des siècles ; ils se répandirent en grand nombre après 1700 av. J.C dans tout le nord et en Anatolie.


a - Empires assyrien et chaldéen


Le royaume mésopotamien40 septentrional d'Assyrie s'affirma vers 1350 av. J.C. par deux siècles d’expansion. Ses armées battirent le Mitanni, s'emparèrent un temps de Babylone [1225 av. J.C.] et atteignirent la Méditerranée [1100 av. J.C.]. Les tribus araméennes du désert de Syrie et, à l'aide de tribus chaldéennes, mirent fin à cet impérialisme et envahirent Babylone. L'Assyrie41 reprit ses conquêtes [730-650 av. J.C.]. L'Empire assyrien était maître du Moyen-Orient, de l’Egypte au golfe arabo-persique. Les régions conquises furent sous protectorats et administrées par des rois vassaux ou, en cas de troubles, annexées.


Les révoltés nombreux étaient déportés à travers l'empire. Les fréquentes rebellions exigeaient une machine de guerre puissante, mais elle ne pouvait soumettre longtemps un royaume aussi vaste. Des pressions internes, des guerres intestines et des attaques menées par les peuplades de Médie et les Chaldéens à Babylone chutèrent l'Assyrie 42 en 612 av. J.C. Le pays montagneux était acquis aux Mèdes, tandis que la Mésopotamie aux Chaldéens de Nabuchodonosor II43. La Mésopotamie était sous le règne des Chaldéens jusqu'en 539 av. J.C., jusqu'à ce que Cyrus le Grand, de Perse, qui avait conquis la Médie, s’empare de Babylone.
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b - Domination perse


La Mésopotamie44 fut divisée sous le règne des Perses entre les satrapes de Babylone et d'Assur45. L'araméen très répandu, fut adopté comme la langue commune et la mise en place d'un gouvernement impérial stabilisa la région. En se montrant trop oppressif, le régime provoqua le déclin de la prospérité de la Mésopotamie. La conquête éphémère de l'Asie Mineure par Alexandre le Grand46 [331 av. J.C.] établit la dynastie de Seleucos Ier en Mésopotamie. Des cités furent fondées telle Seleucie du Tigre qui fut la plus importante. Vers 250 av. J.C., les Arsacides ravirent la Mésopotamie aux Séleucides et organisèrent leur empire de manière à développer plusieurs Etats vassaux autonomes. Après avoir repoussé des attaques romaines, les Arsacides furent vaincus [226 av. J.C.] devant les Sassanides de Perse, dont l'empire s'étendait de l'Euphrate à l'actuel Afghanistan. Ils constituèrent un gouvernement bureaucratique efficace basé sur des fonctionnaires hiérarchisés et développèrent l'irrigation et le drainage. Des conflits éclatèrent dans les régions du Nord-Ouest avec la province romaine de Syrie, qui fut annexée plus tard à l'Empire byzantin [395]. La frontière du désert entraîna la destruction de l'Empire sassanide en 635 par les musulmans [égyptiens, assyriens, mésopotamiens, etc.], qui amenèrent avec eux la religion islamique.


E - La Chine


La Chine est un pays d'Asie orientale bordée au nord par la Mongolie et la Russie, au nord-est par la Russie et la Corée du Nord, à l'est par la mer Jaune et la mer de Chine orientale ; au sud par la mer de Chine méridionale, le Viêt-Nam, le Laos, la Birmanie, l'Inde, le Bhoutan et le Népal ; puis à l'ouest par le Pakistan, l'Afghanistan et le Tadjikistan, et enfin, au nord-ouest par le Kirghizistan et le Kazakhstan. La Chine comporte plus de 3 400 îles, dont Hainan, en mer de Chine méridionale, est la plus importante.


La superficie totale du pays est d'environ 9 571 300 km2. La Chine possède une grande diversité de paysages de ressources naturelles. Les reliefs les plus hauts se situent dans la partie occidentale où se trouvent des chaînes montagneuses les plus hautes du monde. Les montagnes occupent environ 43 % de la surface, les plateaux montagneux 26% et les bassins, accidentés sont situés principalement dans les régions arides, environ 19%. Les plaines n'occupent que 12 % du territoire.
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1 - Grandes régions géographiques


La Chine peut être divisée en six régions naturelles d'une grande diversité géomorphologique et topographique.


La Chine du Nord-Ouest est une région aride ou désertique, qui comprend deux bassins Djoungarie au nord et Tarim au sud. Le bassin du Tarim contient l'immense désert de sable du Taklamakan, qui est le désert le plus sec de toute l'Asie. Le bassin de Djoungarie constitué de zones sableuses ou rocailleuses, désertiques ; elle est surtout une région de steppes propice à une agriculture irriguée.


La Chine du Nord-Est correspond à la Mandchourie, au massif du Grand Hinggan qui se prolonge à l'ouest par les collines du Re-he offre des ports naturels. Au centre de cet ensemble se situent les plaines de Mandchourie et les hautes terres qui la bordent. Ces plaines [350 000 km2] ont des sols fertiles, sols noirs de prairie dans le centre, tchernoziom au nord de Harbin. La taïga est le paysage végétal dominant, cédant la place à la steppe arborée sur les bas versants. Changbai shan, est un ensemble de massifs qui séparent les plaines du nord-est de la Corée. C'est une région à la végétation riche et variée, peuplée par des agriculteurs coréens qui ont essaimés dans les vallées [Mudan jiang, Tumen jiang et Yalu jiang].


La Chine du Nord comprend plusieurs secteurs géographiques distincts. La région est aménagée en terrasses et cultivée dans sa plus grande partie. La Grande Plaine du nord, qui correspond à la plus grande plaine de la Chine présente des sols fertiles : loess sensibles à l'érosion et limons apportés par les fleuves. A l'est, les hautes terres de la péninsule du Shandong comprennent deux zones montagneuses qui culminent à 1 532 m au Tai shan, l'une des montagnes sacrées de la Chine.


La Chine du Sud comprend la vallée du Chang Jiang qui est une suite de bassins aux sols alluviaux fertiles. Ces terres basses sont coupées de cours d'eau naturels et artificiels et parsemées de lacs, comme dans le Hubei. C'est une région de riziculture. Les plateaux de la Chine du Sud s'étendent du plateau du Tibet à l'ouest jusqu'à la mer à l'est. Les nombreux autres fleuves de la région constituent des vallées alluviales fertiles. Le large delta du Zhu Jiang est appelé delta de Canton.


2 - Hydrographie


La Chine possède cinq mille fleuves et rivières, dont l'aire de drainage est supérieure à 100 km2 et 95 000 km de voies navigables. La quasi totalité du réseau est soumise à la mousson, ce qui pose des problèmes d'utilisation de l'eau. Des fleuves importants coulent vers le Pacifique et vers l'océan indien.


3 - Climat


La Chine recouvre plusieurs aires climatiques en raison de sa superficie, avec une constante : le monde chinois appartient à l'Asie des moussons. En hiver, l'anticyclone de Sibérie centrale amène des vents froids et secs qui refroidissent toutes les régions au nord du Chang Jiang et assèchent la plus grande partie du pays. En été, les masses d'air chaud et humide en provenance du Pacifique parcourent l'intérieur des terres et amènent des précipitations sous forme de cyclones.


4 - Histoire


Les témoignages de la préhistoire sont encore rares mais l’Homme indique sa présence en Chine47 entre le dixième et le quinzième millénaire. C'est par étapes que les peuples de langue et de culture chinoises se fixèrent sur le territoire de l'actuelle Chine. On retrouve des traces selon certains auteurs vers le VIIe millénaire av. J.C. avec la riziculture et la domestication du buffle qui étaient acquises et des sociétés agricoles se développaient dans le bassin du Huang He. La culture du Yangshao et la culture de Longshan dont la chronologie ne peut être établie est localisée respectivement dans l'ouest [Gansu, Shaanxi, Henan, etc.], et à l'est [Henan, Hebei, Shandong, etc.] de la Chine. Elles sont connues toutes deux par des céramiques 48. La tradition chinoise indique que des souverains légendaires, tel Pangu, régnèrent sur la Chine49, faisant place par la suite à des dynasties semi-mythiques, celle des Xia [2205-1767 ou 1989-1558] dans le Shanxi, ensuite celle des Shang, où l'écriture se développa.


a - Les premières dynasties


La dynastie Shang50 [1766-1027 av. J.C.] régna sur les provinces actuelles du Henan, de Hubei, de Shandong ainsi que le nord de l'Anhui. L'économie était agricole : le mil, le blé, l'orge et le riz. Des armes, des outils et de la vaisselle de bronze ont été retrouvés, montrant l'existence d'une métallurgie. La Chine des Shang était une société fondée sur une noblesse d'épée que le roi gouvernait. Les seigneurs tenaient du roi leurs provinces et se devaient de l'assister dans ses entreprises militaires. Entre cette classe noble et le peuple, des lettrés dirigeaient l'administration, le gouvernement et pratiquaient la divination. Les rois Shang rendaient un culte à leurs ancêtres royaux et à une multitude de dieux, dont le principal était Shangdi, le Seigneur « d'en-haut ».


La dynastie Zhou, au XIe siècle, succéda aux Shang. Les nouveaux dirigeants qui étaient originaires de la vallée de la Wei étendirent leur domination à la moitié Nord de la Chine. L'étendue du royaume et l'état primitif des communications ne permettaient pas aux Zhou d'exercer et de centraliser leur pouvoir. Au Xe siècle des mutations d'ordre social et politique se mirent en place. Le pouvoir royal ne joua plus qu'un rôle d'arbitre entre des principautés que contrôlait une noblesse héréditaire. La société Zhou restait une société rurale. La répartition de la terre se faisait en parcelles, carrées divisées neuf fois pour former une grille équilatérale. Les huit parcelles extérieures étaient attribuées à huit familles paysannes, qui unifiaient leurs efforts et leurs ressources pour cultiver la parcelle centrale, dont la récolte était destinée à la noblesse. Il fut considéré par les dynasties qui suivirent comme le mode de répartition le plus juste des terres arables. Les pratiques religieuses reflétaient la hiérarchie du système social. Les Zhou croyaient que le ciel accordait au souverain un mandat lui conférant son autorité politique. Les rois Zhou offraient des sacrifices au Seigneur « d'en-haut », dont le nom était devenu Tian [« Ciel »], ainsi qu'à leurs ancêtres.


Les souverains Zhou gardèrent le contrôle effectif de leur territoire jusqu'en 770 av. J.C., quand, chassés par des tribus non chinoises, ils établirent une nouvelle capitale dans l'Est, à Luoyang [Henan]. Ainsi, protégés des attaques barbares, les Zhou orientaux n’exercèrent plus une grande autorité politique ou militaire sur les Etats vassaux, dont bon nombre s'étaient agrandis au point de devenir plus puissants qu'eux. Détenteurs du mandat du ciel, les Zhou continuèrent à investir les seigneurs du pouvoir de gouverner leurs terres et demeurèrent ainsi souverains en titre jusqu'au IIIe siècle av. J.C.


L'intégration économique permit aux souverains locaux de contrôler de plus grandes étendues de territoire. Les Etats, situés aux marges du monde chinois, s'étendirent aux dépens de leurs voisins non chinois, et profitèrent de cette expansion pour enrichir et diversifier leur propre culture. Avec le déclin de l'autorité politique de la dynastie Zhou et l'émergence de nouveaux Etats à la périphérie de la Chine, les relations devinrent de plus en plus instables. A la fin du Ve siècle av. J.C., la Chine des Zhou fut plongée dans une période de guerre continue entre les Etats, c’est la période des Royaumes combattants [403-221 av. J.C.].


Le premier et de loin le plus influent des philosophes de cette période est Kongfuzi, connu sous le nom de Confucius51. Il représentait la classe naissante des gestionnaires et des conseillers de cour dont l'aristocratie au pouvoir avait besoin pour mieux affronter les problèmes complexes d'administration intérieure et de relations inter-Etats. Confucius proposait essentiellement une restauration des institutions sociales et politiques des premiers Zhou. Il pensait que les sages souverains de cette période avaient œuvré à créer une société idéale par l’exemple de leur vertu personnelle. Pour cette raison, il cherchait à créer une classe de gentilshommes vertueux et cultivés pouvant prendre en charge les fonctions les plus hautes du gouvernement et diriger le peuple en se donnant en exemple.


Les « Légistes » [Shang Yang, Li Si et Han Fei], partisans d'une centralisation poussée à l'extrême entendaient substituer aux coutumes et aux droits hérités du passé une réglementation pénale uniforme pour chaque aspect de l'activité humaine. Ils souhaitaient l’établissement d'un Etat puissant et riche, avec une autorité incontestée du souverain. Ils demandaient la socialisation du capital, l'établissement de monopoles d'Etat et d'autres mesures économiques destinées à enrichir l’Etat ; renforcer sa puissance militaire et centraliser le pouvoir administratif. A l'opposé des moralistes confucéens et des légistes se situaient les taoïstes. Pour Lao-Tseu 52 [Laozi] le fondateur taoïste, chaque progrès technique ne pouvait être qu'une étape de plus dans la perte des vertus naturelles de l'homme et toute institution un progrès de l'asservissement de l'être humain.


b - Naissance de l'empire


La dynastie Qin53 [221-206 av. J.C.] dont le roi Qin se proclama Qin Shi Huangdi, ou « premier empereur de la dynastie Qin ». C’est du nom de cette dynastie que s'est formé le mot « Chine ». Le premier empereur transforma un ensemble hétéroclite d’Etats en un empire centralisé administrativement et unifié culturellement 54 . Les aristocraties héréditaires furent abolies et leurs terres divisées en provinces confiées à des gouverneurs nommés par l'empereur. L'écriture fut normalisée et son usage rendu obligatoire dans tout l'empire. Leur quête d'uniformité culturelle poussa les dirigeants à bannir toutes les écoles de pensée qui avaient fleuries à la fin des Zhou. Seul le légalisme, qui avait un statut officiel, fut autorisé, et, en 213 av. J.C., les livres des autres écoles furent brûlés.


Le premier empereur 55 chercha également à étendre son royaume au-delà des frontières de la civilisation. Au sud, ses armées atteignirent le delta du fleuve Rouge ; au Viêt-Nam56 et une partie de la Corée durent prêter allégeance à l’empire Qin. Conquêtes militaires, construction de la Grande Muraille et autres grands travaux eurent un coût financier et humain considérables. Une fiscalité de plus en plus lourde, le service militaire obligatoire et le travail forcé inspirèrent un ressentiment profond dans la population contre le régime Qin. De plus, l’empereur s'aliéna les lettrés par une politique totalitaire de contrôle de la pensée, notamment en brûlant les livres. La domination exercée par un eunuque du palais sur le successeur de Qin Shi Huangdi provoqua une lutte pour le pouvoir qui paralysa l'administration centrale et indigna la population, qui finit par se révolter. Des troubles et des guerres civiles qui marquèrent les dernières années de la dynastie Qin émergea un chef rebelle, Liu Bang qui élimina les prétendants au trône ; Liu Bang se proclama empereur [206 av. J.C.]. Il établit ainsi une dynastie qui devait être la plus longue de l'histoire impériale de la Chine [206-9 av. J.C.]. Liu Bang commença par octroyer des royaumes à certains de ses anciens alliés et à sa famille. Les Han adoptèrent le confucianisme et incorporèrent des superstitions populaires pour compléter et embellir l’enseignement peu abondant laissé par Confucius.


L'expansionnisme de l'empereur Wudi [140-87 av. J.C.] épuisa les réserves financières accumulées par la politique désastreuse de ses prédécesseurs et nécessita un retour à la politique légaliste pour renflouer le Trésor public. Les impôts furent augmentés, les monopoles d'Etat restaurés et la monnaie dévaluée. Les souffrances endurées par les paysans furent aggravées par la croissance démographique, qui réduisit la superficie des exploitations alors que les impôts augmentaient. Les familles de grands propriétaires fonciers, défiant les collecteurs d'impôts du gouvernement central, acquirent une sorte d'exonération fiscale. Au fur et à mesure que le nombre de propriétaires échappant à l'impôt augmentait, l'assiette fiscale de l'empire se réduisait, et le fardeau supporté par les paysans soumis à l'impôt se faisait de plus en plus lourd. Révoltes paysannes et banditisme furent le lot de cette époque. Au cours de cette période de désordre, le fardeau des paysans grandit, les grandes propriétés échappèrent à l'impôt et l'esclavage se développa. Les monopoles impériaux sur le sel, le fer et la monnaie se renforcèrent et de nouveaux monopoles furent établis. La crise agraire s'intensifia et fut même aggravée par l'effondrement des principaux systèmes de contrôle de l'eau mis en place dans le nord. De grandes rébellions éclatèrent.


Les Han 57 postérieurs [23-220] [ou Han orientaux] souffrirent de faiblesse et d'inefficacité administratives. Le gouvernement central fut affaibli par les parents maternels de jeunes empereurs placés à la tête de l’Etat malgré leur incompétence. Ils finirent par être destitués grâce aux eunuques du palais, le transfert de pouvoir se fit au profit de ces derniers. Le gouvernement fut alors déchiré par des luttes de factions. Les fonctionnaires et eunuques s'affrontèrent [168], les premiers reprochant aux seconds d'avoir usurpé leur position légitime. Des révoltes s’intensifièrent, menées par des sectes taoïstes. L'empire des Han commença à s'effondrer lorsque les familles de grands propriétaires fonciers, profitant de la faiblesse du gouvernement impérial, constituèrent leurs propres armées. Le fils de Cao Cao s'empara du trône [220] et établit la dynastie des Wei [220-265]. Des prétendants au titre d'empereur se multiplièrent dans le pays.


La dynastie Shu [221-263] se fixa dans le sud et la dynastie Wu [222-280] dans le sud-Est. Ces trois royaumes se livrèrent une guerre incessante. Sima Yan [220-280] puissant général de Wei, usurpa le trône et fonda la dynastie des Jin [265-317] dans le nord. En 280, il réuni sous son autorité le nord et le sud. A sa mort [290], l'unité s'effondra de nouveau. Une des causes de cette faiblesse interne était l'influence des familles de grands propriétaires fonciers, qui profitaient de leur pouvoir par l'intermédiaire du système de classement en neuf grades, par lequel les personnages importants de chaque région administrative classaient les familles et les individus selon les services qu'ils pouvaient rendre à l’Etat. Ce classement étant fixé arbitrairement par un petit nombre de personnes, il reflétait plus les désirs des familles les plus puissantes de la région concernée que le mérite des personnes classées.


Les tribus barbares maintenues aux frontières, profitèrent de la faiblesse du gouvernement chinois pour étendre leurs zones de pâturage à cette région fertile que constituait la Grande Plaine du nord. Les invasions commencèrent [304, 317], les tribus avaient chassé la dynastie Jin du nord de la Chine. Pendant environ trois siècles, la Chine du nord devait être soumise à une ou plusieurs dynasties non chinoises, tandis que le sud était gouverné par quatre dynasties chinoises successives, toutes centrées dans la région de l'actuelle Nankin. Au cours de la seconde moitié du Ve siècle, les Wei 58 du nord adoptèrent une politique de sinisation.


La zone agricole de la Chine du Nord fut administrée de façon bureaucratique comme elle l'avait été au cours des dynasties chinoises précédentes, et un service militaire obligatoire fut imposé aux tribus. Les coutumes et l'habillement chinois furent adoptés, et le chinois devint langue officielle de la cour. Mais les chefs des tribus, excédés par la politique de sinisation, se rebellèrent, ce qui provoqua la chute de la dynastie en 534. De 534 à 581, le nord de la Chine fut de nouveau aux mains de dynasties non chinoises.
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F - L’Inde


L’Inde est un pays d'Asie méridionale formant actuellement, avec le Pakistan et le Bangladesh, le sous-continent indien. L'Inde est bordé à l'ouest par le Pakistan et la mer d'Oman, au nord par la Chine [Tibet], le Népal et le Bhoutan ; la Birmanie, le golfe du Bengale à l'est ; et enfin, le Bangladesh, au sud par le détroit de Palk et le golfe de Mannar, qui la séparent du Sri Lanka, dans l'océan Indien. L’Inde a une superficie de 3 287 263 km2.


1 - Relief et hydrographie


L'Inde peut être divisé en quatre grandes régions : l'Himalaya, les plaines alluviales du nord, le plateau du Dekkan et les Ghâts orientaux et occidentaux. La chaîne de montagnes de l'Himalaya est large de 160 à 320 km et s'étire sur plus de 2 400 km entre l'Inde et le Tibet, depuis le Jammu-et-Cachemire à l'ouest jusqu'à l'Assam à l'Est. Ses sommets les plus célèbres se trouvent en territoire indien ou sur ses marges, comme le Kangchenjunga qui culmine à 8 598 m, troisième sommet du monde après l'Everest et le K2. A l'ouest, l'Himalaya se prolonge par la chaîne du Karakoram, au Cachemire, et par celle de l'Hindu Kush, en Afghanistan. Une vaste plaine drainée par l'Indus et le Gange et, à l'extrême Est, le Brahmapoutre, tous nés au Tibet ou dans ses confins, qu'alimentent la mousson et la fonte des neiges himalayennes. La richesse de ses sols alluviaux fait de cette plaine la région la plus fertile du pays, favorable à la riziculture et, dans la partie septentrionale [Uttar Pradesh et Panjab], à la culture du blé et de la canne à sucre. La grande plaine du Gange s’étend vers l'Est jusqu'au delta formé avec le Brahmapoutre, qui irrigue lui-même la plaine de l'Assam. Le vaste plateau triangulaire du Dekkan se découpe au sud des plaines et occupe la majeure partie de la péninsule indienne. Composé de roches très anciennes, il est bordé de deux montagnes moyennes : à l'ouest les Ghâts occidentaux, qui tombent abruptement dans la mer d’Oman, s'élèvent à environ 915 m et longent, au sud, la côte de Malabar. Les Ghâts orientaux [460 m d'altitude environ] longent la côte de Coromandel, sur le golfe du Bengale.


2 - Climat


Selon les régions et les saisons, les conditions climatiques diffèrent beaucoup. L'Inde possède des zones tempérées et tropicales. Les variations saisonnières, liées à la mousson influencent largement les températures et le niveau des précipitations. Les deux grandes saisons sont la saison des pluies et la saison sèche. La saison des pluies s'étend en général de juin à octobre, c’est celle de la mousson du sud-ouest, chargée de masses d'air humides venues de l'océan Indien et de la mer d'Oman. Elle commence au début du mois de juin ; elle affecte d'abord la côte ouest puis presque tout le reste du pays, avant de s'atténuer en septembre. Les précipitations peuvent être alors considérables [à Tcherrapunji, elles atteignent 10 920 mm par an] et, si les pluies favorisent la prolifération des insectes comme les moustiques et par conséquent des maladies telles que la malaria, leur absence entraîne en revanche des risques de sécheresse, voire de famine. La saison des pluies est suivie par une saison fraîche [décembre à mars] qui, malgré sa sécheresse, de violents orages éclatent et dans l'Himalaya, par des chutes de neige. Les plus fortes températures sont enregistrées au cours d'une saison chaude, de mi-mars au début de la mousson du sud-ouest, pendant laquelle les températures peuvent atteindre 51°C dans le centre de l'Inde.


3 - Histoire


L'histoire de l’Inde est parcellaire et dans son ensemble insuffisante. La première grande civilisation que connut la péninsule indienne fut selon certains historiens, la civilisation dite de « l'Indus », qui connut son apogée entre environ la fin du IIIe et le début du IIè millénaire av. J.C.


J. Marshall 59 a trouvé des sites à Harappa, à Mohenjo-daro et Chanhu-daro qui marquèrent cette « civilisation de l’Indus ».


La recherche de nouveaux pâturages et de nouvelles terres incitèrent des déplacements de population au cours du IIe millénaire en provenance d'Asie centrale [plateau iranien] que des historiens appelèrent « invasion aryenne60 ». Ces colons imposèrent leur langue, la religion védique, le sanskrit et le système de castes.


a - Période védique


Cette civilisation61 est évoquée dont le Veda, recueil de textes sacrés qui remonte à environ 1200 av. J.C. Certaines caractéristiques, notamment l'hindouisme, se mirent alors en place. Le royaume de Maghada [l’actuel Bihar], devint, vers le milieu du VIe siècle av. J.C., le principal Etat de l'Inde. Sous le règne de son premier grand souverain, Bimbisara [roi de 543 à 491 av. J.C.], Bouddha 62 , « fondateur » du bouddhisme et Vardhamana Jnatipura [ou Mahavira], du jaïnisme, y prêchèrent et enseignèrent leur doctrine.


Chandragupta [321 av. J.-C.], s'empara du royaume de Magadha et étendit son autorité sur l’essentiel du sous-continent. Sous le règne de Aboka [273-232 av. J.C.], le bouddhisme devint la religion principale de l'empire. L'empire Maurya disloqué donna naissance à diverses dynasties. Cette période fut marquée par la cabale menée [184 et 72 av. J.C.] contre le bouddhisme en Inde qui aboutit à son effondrement et au triomphe du brahmanisme. Le système de castes s'enracina alors dans la société indienne. Une grande partie de l'Inde63 occidentale fut occupée [10 av. J.C.] par les Shakas [Scythes] puis envahie par les Yueh-chih sortis d'Asie centrale. Kadphises fonda la dynastie des Kouchans [40 av. J.C.] qui domina une grande partie du Nord du pays. Des relations commerciales et diplomatiques superficielles s’établirent avec l'Empire romain 64 . Le bouddhisme prospéra notamment sous le règne de l'empereur Kankshka.


L'Empire des Gupta [320] fondé par Chandragupta Ier donna naissance à une période de croissance économique et de développement culturel de près d’environ deux siècles. L'hindouisme, après un long déclin, réapparut avec l’assimilation de certaines caractéristiques du bouddhisme. L’empire, sous le règne de Chandragupta II qui dominait toute la partie nord de l'Inde, s'effondra vers 550 dont les causes furent l'indépendance croissante des feudataires [vassaux] et l'invasion des Huns. Le nord de l'Inde passa par la suite sous la domination d'un puissant royaume fondé en 606 par Harsa, dernier grand monarque bouddhiste de l'histoire indienne. Son règne égala celui de la période Gupta en matière artistique. A sa mort, son royaume s’émietta en une multitude de petits Etats et principautés dont les rivalités entraînèrent une période de troubles qui ne prit fin qu'au début du XIe siècle. La population indienne s'est constituée par plusieurs apports ethniques et ses origines sont étroitement liées aux autres peuples du sous-continent indien, ce qui a favorisé la coexistence de peuples très différents aussi bien par leurs caractéristiques physiques que leurs traditions culturelles.


b - Système « castéral »


L’institution la plus marquante de la société indienne est le système ancestral des castes qui confine les membres des castes les plus basses, les « intouchables » aux tâches les plus ingrates, les plus déshonorantes et leur enlève toute possibilité d'ascension sociale. Le système de castes est une organisation sociale très rigide, dans laquelle l'ordre hiérarchique et le statut des diverses strates sont définis et maintenus par l'hérédité, l'endogamie et la religion. Ce système n'autorise aucune mobilité sociale hors de la caste à laquelle appartient un individu à sa naissance. Etymologiquement, le terme « caste » vient du mot portugais casta, qui veut dire « lignage familial », « ethnie », « clan ». Il a été utilisé par des marchands portugais en voyage dans les Indes au XVIe siècle.
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